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ORPHELINS

Le huis clos glaçant signé Dennis Kelly qui fit connaître

Chloé Dabert.

D ans une banlieue anglaise comme tant d’autres,

un couple dîne en amoureux lorsque Liam,

petit frère de la future maman, débarque à l’im-

proviste, mains et tee-shirt dégoulinants de sang. Avec

son style incisif et sa langue orale syncopée, Dennis Kelly

poursuit avec Orphelins le fil de la violence et de ses dé

flagrations dans le couple qui jalonnent ses pièces. Chloé

Dabert, nouvelle directrice de la Comédie de Reims,

reprend ici la mise en scène qui lui permit de triompher

au festival Impatience 2014 : un dispositif quadrifrontal

où des montants en bois figurent les cadres des portes et

les murs d’un appartement. Les comédiens n’ont aucun

répit, auscultés au plus près par un public guettant leurs

moindres inflexions dans cette histoire sombre qui met

au défi amours filiales et convictions, valeurs et avenir

personnel. Rien ne tourne bien rond dans ce huis clos

entre ombre et lumière. Helen s’entête à savoir si c’était

un accident au lieu de se préoccuper, comme son mari,

du sort de la personne dont le sang recouvre son frère.

Le sentiment de malaise grandit avec la confusion de

Liam, s’empêtrant dans des explications improbables, et

le refus catégorique de laisser Danny appeler les secours.

Avec brio l’auteur chemine dans la résolution des ques

tions en suspens, grâce à de pétrifiants rapports de force

et de connivences : y a-t-il un corps quelque part ?

Est-il mort ? Liam a-t-il vraiment été agressé comme il

l’affirme ? Sur fond de racisme plus qu’ordinaire, le mul

ticulturalisme britannique explose en morceaux, frère et

sœur se liguant contre Danny pour étouffer le crime. Les

comédiens excellent dans ces personnages au psychisme

gangréné par la peur, lâches et prêts à tous les reniements

pour ne pas se retrouver... seuls. / 
THOMAS FLAGEL

texte Dennis Kelly mise en scène Chloé Dabert -

Comédie de Reims) avec Servane Ducorps, Julien Honoré,

Sébastien Éveno / à voir à Fouesnant, Rennes, Paris,

Tremblay-en-France, Lannion, Vélizy-Villacoublay, La Chaux-

de-Fonds (Suisse)...
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Orphelin, l’humain n’a alors qu’une seule possibilité, celle d’affronter l’horreur de la société 
qu’il a construite et l’accepter comme unique vérité. Glaçante, intransigeante, l’écriture de 
Dennis Kelly telle que magnifiée par la mise en scène de Chloé Dabert, nous montrera tout 
cela. Sommes-nous pour autant prêts à l’entendre ? 

Helen et Danny, jeune couple modeste et sans histoire, dînent. Au menu, il y a du saumon et le 
fameux riz basmati de Danny. Tout est calme et bien rangé dans le petit appartement de banlieue. 
C’est alors que surgit Liam – il  a la clé – le frère d’Helen. Agité, il déboule comme désorienté : son t-
shirt blanc est couvert de sang. Il y a eu un accident. Un jeune homme, blessé, quelque part, un 
gamin étranger, est en train de mourir. 

« Liam _ Je tourne au coin de la rue et il était 
enfin, sur le 
 putain allongé, sur le trott-, sur le bitume, tout seul. 
Il était allongé là tout seul alors je me suis dit « oh, non. Oh merde non, il est tout seul, il est tout seul, 
putain. » et il avait l’air, enfin, normal, Danny, tu vois, un peu comme je sais pas, j’veux dire il avait l’air 
normal, il avait l’air, bon d’accord, peut-être un peu tu vois, mais quand même tu pourrais prendre un 
verre avec lui ou, pas forcément un ami, mais dans un bar ou, tu vois, si tu l’avais juste, si vous vous 
étiez croisés, un billard, et une bière, avec, une tournée, je blablate là, non ? Oui, non, je blablate, je 
dis des conneries, des conneries putain de merde, et là il est allongé là tout seul, absolument seul. 
Avec du sang. Et enfin, et quelqu’un a… 
Une espèce de… Quelqu’un l’a vraiment – », Orphelins, Dennis Kelly (L’Arche Editeur). 

Passé les incohérences et le trouble, le drame se déploie à mesure que les versions données par 
Liam se précisent ou, à sa guise, s’opposent. Que faire du jeune homme en danger dehors ? En 
quelle mesure Liam est-il responsable de ce qui s’est passé ? Pourquoi Helen tient-elle par-dessus 
tout à protéger son frère ? Est-ce parce qu’ils sont tous deux orphelins ? Existe-t-il des personnes plus 
secourables que d’autres ? Jusqu’où Danny sera-t-il prêt à agir pour protéger sa famille ? 
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Si l’espace peut évoquer Maeterlinck (comme dans Intérieur, les spectateurs assistent, impuissants et voyeurs, à 
une tragédie du quotidien), la comparaison s’arrête là. Le style syncopé et le sujet d’actualité appartiennent à 
l’auteur britannique qu’affectionne Chloé Dabert. Après ADN, la talentueuse metteure en scène a renoué avec 
l’écriture profonde et acerbe de Dennis Kelly, en créant Orphelins. De Débris, Oussama – ce héros, Après la 
fin… à The Gods Weep, créé en 2010 par Jérémy Irons, le dramaturge et auteur de la série télévisée UTOPIA, a 
remporté de nombreux prix (dont l’Edimburgh Fringe Festival pour Orphelins). Avec ce texte, Kelly sonde les 
ressorts de l’infinie banalité du Mal qui s’enracine autour de nous. Montée de violence insidieuse, 
irresponsabilité… Si l’histoire nous est contée depuis l’intérieur douillet d’un sympathique couple londonien, le 
sujet abordé est évidemment universel. Langue acerbe, rythme vif, puissance de jeu contenue… tous les 
éléments du thriller familial sont au service d’une mise en scène à couper le souffle. 

Issue du conservatoire national supérieur de Paris, Chloé Dabert a travaillé sous la direction de Joël Jouanneau, 
Catherine Anne, Madeleine Louarn… En 2012, cette jeune comédienne et metteure en scène fonde, avec le 
comédien Sébastien Éveno, la compagnie Héros-limite, installée depuis en Bretagne. Ensemble ils travaillent 
régulièrement avec de jeunes adultes autour d’écritures contemporaines, notamment au CDDB-Théâtre de 
Lorient, où ils ont dirigé, dans ce cadre, un travail sur ADN de Dennis Kelly. Elle y crée ensuite Orphelins en 
2013, spectacle lauréat du Festival de théâtre Impatience 2014 (co-réalisation Théâtre du Rond-Point et le 
CENTQUATRE-PARIS). Du même auteur, elle créera également l’Abattage rituel de Gorge Mastromas, en 
2016-2017. 

http://www.sceneweb.fr/orphelins-de-dennis-kelly-par-chloe-dabert/ 
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Multiplier les interprétations, les perceptions, tel était le projet de la metteuse en scène Chloé Dabert 
qui a rendu le thriller familial de Dennis Kelly extrêmement piquant. Ayant reçu le prix du jury 
Festival Impatience en 2014, le spectacle est porté par trois acteurs très justes et investis dans leur rôle à 
la déclamation saccadée impeccable qui tient en haleine le spectateur du début à la fin. Joséphine de 
Meaux est particulièrement touchante, tragique et drôle dans le jeu d’Helen. Grande sœur de Liam, 
tous deux sont orphelins, ils sont pourtant bien adultes désormais. Si Helen a construit une famille 
avec Danny, Liam lui, a un casier. C’est pourquoi quand il explique être innocent et avoir tenté de 
secourir un jeune homme battu et laissé pour mort dans la rue, le doute s’installe. Dans ce trio fou, 
Danny tient d’abord le rôle de la raison, il culpabilise, un homme est par terre dans la rue, il faut l’aider, 
c’est comme une évidence. Sur ses réserves, Helen lui fait promettre de ne pas appeler la police, elle sait 
déjà que son frère est coupable. Il a en fait frappé, ligoté et enfermé celui qui s’avèrera être un simple 
père de famille qui passait par là, victime d’être ce qu’il est : musulman. Pourtant c’est être humain 
comme les autres va subir l’horreur et l’indifférence par ce qu’il incarne l’Autre, et la peur qu’il 
alimente aux yeux de Liam, Helen, Danny, et par extension, la société occidentale. Si le spectacle fait 
parfois rire par l’absurdité des situations, le rythme frénétique et si tranché du jeu sert un propos d’une 
violence et d’une gravité terrifiantes. 

 
© Bruno Robin 

Derrière l’apparente humanité de cette famille qui se soutient en attendant l’implosion inévitable, 
émerge un discours sur le racisme, la peur de l’autre, la responsabilité de ceux qui regardent et laissent 
faire, et la banalité de ces comportements. Sans juger, la pièce a été pensée par la metteuse en scène 
pour ouvrir la réflexion et multiplier les interprétations, comme se devant d’être au plus près du texte 
qu’elle a voulu voir déclamé de telle sorte que le souffle naturel des comédiens disparaisse. Une vraie 
performance de la part des acteurs pris dans leur rôle et ces questions hypothétiques sans fin venant 
percuter de plein fouet le spectateur « Et si c’était nous ? » Avec une simplicité et sur un ton d’évidence 
aux airs de vérité générale, Helen répondra « Le monde se résume à ceux qu’on connaît et ceux qu’on 
ne connaît pas ». Un huis clos qui en dit long sur le monde extérieur et notre actualité par cet effroyable 
constat. Par cette mise en scène, Chloé Dabert donne à réfléchir, entre eux, face au monde ou 
individuellement les personnages évoluent très rapidement sous nos yeux pour un moment de théâtre 
saisissant. 

On ne peut s’empêcher de penser à cette célèbre phrase d’Einstein en sortant du spectacle mettant dans 
une certaine mesure à mal notre rôle même de spectateur : « Le monde est dangereux non pas tant à 
cause de ceux qui font le mal, mais à cause de ceux qui regardent et laissent faire ». 

http://theatreactu.com/?p=2514 
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« Orphelins » de Dennis Kelly,  
mise en scène Chloé Dabert, au CentQuatre 

10 avril 2016 - Article de Marianne Guernet-Mouton

 

Le théâtre est un plat qui se mange froid 

Un soir, Danny et Helen sont à table, sur leur 31. Il boit du vin, elle du Perrier. Elle est enceinte, il a 
cuisiné sa recette de riz basmati préférée, jour de fête ? Tout semblait aller pour le mieux jusqu’à ce que 
Liam, le frère d’Helen, fasse irruption couvert de sang. À partir de là, tout s’accélère, que s’est-il passé ? 
À qui appartient ce sang ? C’est autour d’un dispositif en quadri-frontal que le public prend place, 
voyeur de ce huis clos infernal puisque tout a lieu dans l’appartement, une construction en bois offrant 
à chaque spectateur un point de vue unique de l’action. 

 
© Bruno Robin 
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